Développement moteur du petit enfant et activités athlétiques

Lancer

A partir du moment où l’enfant peut attraper des objets, des tentatives de lancer vont

apparaître. Il s’agira d’abord de simples ouvertures de la main puis de projections vers le sol.

Ce n’est qu’autour de 2-3 ans qu’un geste de lancer va apparaître, geste désordonné, sans

réelle efficacité ni recherche de cible. Puis le souci de direction apparaît, une orientation du

lancer se précise, mais il reste de faible amplitude, imprécis. Le corps entier semble se

projeter en avant en même temps que le projectile.

Après 4 ans les formes de lancer se diversifient (à 1 main, à 2 mains, à bras cassé, au

dessus de la tête…) et s’adaptent de mieux en mieux au projectile, à la taille et à la distance

de la cible. Les lancers vont d’abord gagner en précision puis en distance. La possibilité de

coordonner un élan pour lancer plus loin est beaucoup plus tardive.

Il est primordial de proposer aux élèves des situations de lancer en faisant varier au

maximum :

- les projectiles en taille, forme, poids, encombrement (ne pas se limiter aux balles et

ballons mais faire lancer des objets longs, circulaires…)

- les cibles en distance (de plus en plus éloignées au fur et à mesure que l’enfant grandit),

en taille (très grande pour les enfants les plus jeunes), placement (cibles au niveau du

regard, au sol, en hauteur, au dessus de la tête…)

- les situations de lancer individuelles et collectives (balles brûlantes)

- les moyens de vérifier le résultat (cibles sonores, qui accrochent le projectile, projectile

laissant une marque…)

La course

Elle se différencie de la marche non pas par la vitesse de déplacement mais par le mode de

succession des appuis au sol (dans la marche il y a toujours un appui au sol, la course se

caractérisant par un temps de suspension). Elle apparaît bien après la marche. Si, dans les

premiers temps de l’apprentissage des déplacements, on peut avoir l’impression que l’enfant

court, cela vient de la fréquence de succession des appuis : il semble courir après son

équilibre et, avant la course réelle, apparaît une sorte de trottinement. C’est vers trois ans

que la course commence à s’organiser en mouvement continu, succession d’appuis et de

suspensions. Comme toute action motrice nouvelle, c’est une manifestation explosive, mal

contrôlée : on retrouve la difficulté à s’arrêter brusquement, à éviter un obstacle, à changer

de direction, à enchaîner avec une autre action. Ce n’est qu’après quatre ans que l’enfant

est capable de passer de la course à la marche, ou inversement, sans rupture ni temps

d’arrêt.

La course comme la marche doit faire l’objet de situations d’explorations particulières.

Course d’adaptation chez les plus jeunes (courir sur des terrains différents, avec et sans

obstacles, en montée et en descente…) elle va se différencier en course rapide d’une part

(moins de 5 secondes vers 5 - 6 ans moins de 7 secondes vers 10 ans) et course longue

d’autre part (dès 5 ans les enfants peuvent courir plus d’une minute jusqu’à 10 à 15 minutes

à 10 ans)

Le saut

Le saut s’organise à partir de la maîtrise et du contrôle des membres inférieurs. Il met un

certain temps à apparaître et prend de multiples formes.

Dès que l’enfant tient debout et fait ses premiers pas, il s’essaye à sauter, mais ses

tentatives ne sont que des simulacres : il fléchit les jambes, se prépare longuement, pour

finalement produire une extension du corps sans que les pieds ne décollent du sol. Il en est

de même pour les sauts en contrebas d’une petite hauteur qui ne se réalisent pas et se

traduisent par un pas en avant pour descendre du "perchoir". Toutefois, certains enfants, s’ils

ont un appui, sont capables très tôt, dès sept ou huit mois, d’une succession de sauts sur

place, dont l’intensité et l’amplitude peuvent être impressionnantes. Ce comportement

apparaît chez des enfants très toniques, mais ils ne sont pas plus que d’autres capables de

sauter sur place sans appuis.

C’est autour de deux ans que les premiers sauts effectifs apparaissent. L’enfant dépense

une énergie considérable pour un résultat négligeable. Les sauts en contrebas sont d’abord

des chutes (il n’y a pas d’impulsion) dont la réception n'est pas encore équilibrée. Le

franchissement d'un obstacle basest encore très difficile et la plupart du temps l'enfant

enjambe l'obstacle sans sauter. Ses premiers sauts se font sur place, sans possibilité

d'enchaîner des sauts successifs; les deux pieds sont décalés dans la poussée.

Vers trois ans, les premiers sauts relativement efficaces apparaissent. Il s'agit

d'enjambement pour franchir un obstacle bas, mais il y a encore très peu de possibilité de

progression vers l'avant.

Vers trois quatre ans, l'amplitude et la variété des sauts augmentent : l'enfant saute, en

enjambant ou à pieds joints, un peu plus haut, un peu plus loin : l'impulsion devient un peu

plus efficace. Toutefois, il n'est pas capable d'enchaîner course et impulsion sans temps

d'arrêt.

Vers cinq ans, grâce à une meilleure coordination des actions, l'efficacité, l'amplitude et

l'équilibre des sauts ou des enchaînements de sauts augmentent; l'enfant aura le désir de

sauter loin ou de sauter haut.

Vers cinq six ans, il commence à effectuer des sauts à cloche-pied (c'est la forme de saut la

plus difficile) mais de faible amplitude et en petit nombre. Il ne pourra maîtriser cette forme

de saut qu'après sept à huit ans et d'abord sur la jambe dominante (celle qui donne un coup

de pied).

D'une manière générale, et pour toutes les formes de sauts, l'enfant commence par sauter

sur place avant de progresser par une succession de sauts. Il améliorera ses performances

dans les sauts longs avant de les améliorer dans les sauts vers le haut.

Il s'agit dans les premières années, jusqu'à six sept ans, non pas de faire acquérir des

formes de sauts déterminées, mais de proposer des situations d'explorations les plus

variées possibles pour permettre aux enfants de développer une maîtrise croissante de

toutes formes de sauts et d'être capable d'adapter l'organisation du saut (élan, impulsion,

réception) à l'obstacle.

Ensuite les progrès viendront d'une meilleure liaison course/impulsion et de l'amélioration de

la coordination des différentes phases des sauts.
